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Une éthique de l’épargne
Souviens-toi que le temps, c’est de l’argent. Celui qui, pouvant gagner dix shillings par jour en travaillant, se

promène ou reste dans sa chambre à paresser la moitié du temps, bien que ses plaisirs, que sa paresse, ne lui coûtent

pas six pence, celui-là ne doit pas se borner à compter cette seule dépense ; il a dépensé en outre, jeté plutôt, cinq

autres schillings.

Souviens-toi que le crédit, c ‘est de l’argent. Si quelqu’un laisse son argent entre mes mains alors qu’il lui est dû, il

me fait présent de l’intérêt ou encore de tout ce que je puis faire de son argent pendant ce temps. Ce qui peut

s’élever à un montant considérable si je jouis de beaucoup de crédit et que j’en fasse bon usage.

Souviens-toi que l’argent est, par nature, générateur et prolifique. L’argent engendre l’argent, ses rejetons peuvent

en engendrer davantage et ainsi de suite. Cinq schillings qui travaillent en font six, puis se transforment en sept

shillings trois pence, etc., jusqu’à devenir cent livres sterling. Plus il y a de shillings, plus grand est le produit

chaque fois, si  bien que le profit croît de plus en  plus vite. Celui qui tue un cochon, en anéantit la descendance

jusqu’à la millième génération. Celui qui assassine une pièce de cinq shillings, détruit tout ce qu’elle aurait pu

produire ; des monceaux de livres sterling.

Souviens-toi du dicton : le bon payeur est le maître de la bourse d’autrui. Celui qui est connu pour payer

ponctuellement et exactement à la date promise, peut à tout moment et en toutes circonstances se procurer l’argent

que ses amis ont épargné. Ce qui est parfois d’une grande utilité. Après l’assiduité au travail et la frugalité, rien ne

contribue autant à la progression d’un jeune homme dans le monde que la ponctualité et l’équité dans ses affaires.

Par conséquent, il ne faut pas conserver de l’argent emprunté une heure de plus que le temps convenu ; à la

moindre déception, la bourse de ton ami te sera fermée pour toujours.

Garde-toi de penser que tout ce que tu possèdes t’appartient et de vivre selon cette pensée. C’est une erreur où

tombent beaucoup de gens qui ont du crédit. Pour t’en préserver, tiens un compte exact de tes dépenses et de tes

revenus. Si tu te donnes la peine de tout noter en détail, cela aura un bon résultat : tu découvriras combien des

dépenses merveilleusement petites et insignifiantes s’enflent jusqu’à faire de grosses sommes, tu t’apercevras alors

de ce qui aurait pu être épargné, de ce qui pourra l’être sans grand inconvénient à l’avenir. (…)

Celui qui dépense inutilement chaque jour une pièce de quatre pence, dépense inutilement plus de six livres sterling

par an, soit le prix auquel revient l’utilisation de cent livres (…) Celui qui perd inutilement pour cinq shillings de

son temps perd cinq shillings ; il pourrait tout aussi bien jeter cinq shillings dans la mer. Celui qui perd cinq

shillings, perd non seulement cette somme, mais aussi tout ce qu’il aurait pu gagner en l’utilisant dans les affaires,

ce qui constituera une somme d’agent considérable, au fur et à mesure que l’homme jeune prendra de l’âge.
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